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(snrK i>K i.A v\{;v. 30)

tV'iiiiiif, sans doute, qui Iraveis.i lu l)iiuti(|ue et soitit en
l'iJUlîlllt.

—Ainsi, lepi'it-il, vous nie doniierieî ce coq pour dix
sou» ?

—Oui. n'iKnidis-Jp ; cai' il nie jjêiie et je tien:? iiUsolunient

11 m'en déharnisser.

Kn ce moment lu t'emnie l'entrait suivie de deux gar-

diens de la paix.

— Messieurs, leur dit le rôti.sseur, vovn nvinsieur c]ue

ne connaiB pas (|ui me propose un cc] pour dix sous

nie piii-ait suspect d'autant pluS()Ue cette nuit on a volé

\olailles dans lé quartier. N'oyez ce qu'il y a à faire.

Les agents me toisèrent des pieds à la tête.

— D'où tonez-\ous ce (î0(| l me demanda l'un deux.

—Ali ! messieurs, m'écriai-je. Je l'ai J,'agut' po.ir

sous à la fête de la VilUtte.

Kt je commeiiçiu le récit de ma mésaventure.
— Bon ! lion ! jnteironipit l'ajjent, tout cela ne p

lien. Vo is vous expliquerez chez le commissaire.

—Coinnient ! vuusalli'z ni'eminencr comme un vole

•—Allons, sullit ' et suivez nous I

—Ali ! je vous en prie, ne m'intliffez pas c 'ttc

Que je n'ai pas l'air d'un malfait^nir !

-Eh bien marchez à quatre pas devani nous ; et si

n'essayez pas de fuir.

Et l'en me pouss.i dehors après ni'avoir (h'bira

lirennus, ce qui du moins, me fut une consolation du

ilouleur.

Heureusement, le commissariat n't'tait pas fort <

et bientôt nouh y eiTtrioiis tous trois, ou plultjt tous
car Brennus comptait bien pour un.

Quand 1" commissaire eut été informé de l'afi'aiie

a<,'ents et Cjuc j'eus répondu à ses tiuestions sur ni(

mon domicile, la provenance du coq, etc., etc., il d
de ses eomniis ;

—Allez à l'adresse indiquée et prenez tous les r

luents nécessaires
;
puis au retour amenezmoi M.

L'employé fut bien une demi heure absent. '

a\ait été d-posé dans un an<;le du bureau avec un
^

par devant et un autre au dessus. 11 ne chantait f/î*a

tânie ! mais tandis (jue moi j'étais là sur le banc des préve

nus, son caquetage continu m'horripilait comme un rire

moqueur.
Kiifin l'einoyé reparut en com[>;ij;Mie d'un ,t;io-i homme

portant 1111 t,al)lier lilanc à bavetli» et un crayon |)laiité iler-

I ièi(' l'oreille : i^a ne pouvait être <|u'uii épicier.

— Monsieur Boniface, dit le commis.saire à ce dernier,

itconnuissez vous ce coq ?

M. lioiiit'ace alla déplacer les escabeaux, et fut bien dix

minutes à examiner Hreimus de face, de dos, de protil.

—Kh bien! fit le magistrat (pii avait eu le tempsd'cnteii

die le rap|Hirt <le son ejivoyé et qui s'impatientait.

-Eh b.eii ! iiKinsieur le commissiiire, répondit le digne
.M. Boniface, je ne peux pas arrive à le reconnaître ; le co()

qu'on m'a pris était blanc et celui-ci e^t rouge.

Le (;omiiiiisaire se tourna vers moi ;

- M<ii!siLiir, me dit il, comme d'autre part les reiiseigne-

itieiit pris sur vous sont excellents, v<iiisiiou\ez vous retirer.

Déjà j'étais à la porte qu.m 1 ces mots écla*!rent derrière

11, oi commis un cmi]) d. foudre :

— -Et Votre coi| !

Je leviiis consterné.
— -Ah! nn):isieur, -i vous vous voulie/.bien leperme!tre,jele

i.iisserais entre vos mains comme don à l'.Vssistance puliliijue.

lit; eoiiimis.s-iiri; ne put s'emjiêi.lier de sourire.

Cela n est fuiy notre afi'airt, liir il, Pivncz-lc et aliez-

voiis en.

Il le fallait ! Je le pris et je m'en allai. Qu'allids-je faire?

I

Le ciel à la tîn me prit en pitié. A deux pas île moi tout

I

à coup j'aperijnis une bouche d'égout grande ouverttt. l/lioin-

I
me qui venait d'en soulever le tampon allumait sa pipe, le

dos tourné pour s'abriter du vent. Je ne f^iis ni une ni

dci:x. j'allonge le bras, et je précijiite iîrennus dans liiritice

béa.iit. 11 jeti un cri : 1 homme se retourna
;
je me salivai

coiiniie un fou ! Kentré chez-moi, je récajiitulai mes frais

quatre-viii^ldix francs, de pendule; six fuiiu-s de vases;

I

dix fiMncs de vitres ; plus le prix (ie mes deux cartons de
' de loterie. Tout compte fait, mon coq de deux sous m a-

..a iiifiNi 11.

UnquiitiL 1 1 populat

teindre sa dix-septième année. Sur milhî personnes, ui

seule parvient à l'â^e de cent ans et à peine six à I âge do

soixante-cinq ans.

La population totale du globe est d environ I milliaiil

200,000,000 habitants dont ;i--|,21 1,000 meurent cliaipie

année, ili^jï^lO par jour, 4,0"_'0 par heure, (17 par minute et

un |>lus unefr.ution ])ar seconde. D'un antre côté', le-

naissances montent à .'i(i,T'.l"J,000 p.iran, à MlO.^tKI parjoui.

à l."J.'')0 par heure, u 70 par minute et à un et une fraction

par seconde.

Les gens mariés vivent jilus loiigleiii|is qi;»' les ei'libiitaires,

les tem]«'rants et les travailleurs plus que les goui iiiunds et

les fainéants, et les natioii>, eivilisées plus longtemps que les

nations sauvages.

Les gruiidts jiersoniies ont une plus grande longévité' que

les petites. IjCS femmes ont une chance de vie plu-,

f;ivoia!ile qu(! les hommes avant leur eiiu ju.inlii'iiie aiiiiei'.

moins après cette jm'm iode.

La pnqiortioii des gens m.iriés aux célibataires est de 7')

jx.ur 1,000.

Les personnes nées au printemps ont une c:)n-.lilutioiiplu-

roliuste i|UC celles nées i-ii d'autres saisons.

Les naissances et les morts ont lieu j)lus fiéqiieiiiment peu

dant i.a nuil que pemlaiil le jour. On peut aussi ;ijinitiT

(jue seulement un (|uait de la population màlc atteint l'agi'

(le porter les armis et d accomplir suu service iiiililaire.

iiiaïus.


